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ABSTRACT: During the decade of political and military crises of the 2000s in Ivory Coast, the classified forest of Haut-
Sassandra (CFHS) located in the Central West has undergone many changes in its vegetation cover resulting in a significant 
change in its floristic composition and structure. The objective of this study is to determine after conflicts, the causative 
agents of these changes. To achieve this, a systematic sampling of damage types was done within the CFHS following 18 
transects of 500 m each one. The agents responsible of these degradations were also identified. A total of 12 types of 
degradation have been identified of which four are most representative specifically slash and burn of stem base, association 
of food crops, falling trees and cocoa farms. The classification of geographic locations in decreasing degradation order 
revealed that the North and the East are the most altered by Human activities. With over 81.96% of presence on transects, 
cocoa farming is the main activity which causes the degradation of CFHS. With a percentage of 95%, Human is the mainly 
responsible of degradation observed in the CFHS. The crises arising conflicts have therefore promoted a significant human 
impact of CFHS. The lack of environmental monitoring during this period is one of the factors behind this strong 
anthropisation of CFHS. 
KEYWORDS: Armed conflicts, Degradation, Deforestation; Protected forests; Anthropisation,  Illegal cocoa farming. 
RÉSUMÉ: Au cours de la décennie de crises politico-militaires des années 2000 en Côte d’Ivoire, la forêt classée du Haut-
Sassandra (FCHS) située au Centre-Ouest a subi de nombreux changements de sa couverture végétale entrainant une 
modification profonde de sa composition floristique et de sa structure. L’objectif de cette étude est de déterminer après les 
conflits, les agents responsables de ces changements. Pour y arriver, un échantillonnage systématique des types de 
dégradation a été effectué dans la FCHS  suivant 18 transects de 500 m chacun. Les agents responsables de ces dégradations 
ont également été identifiés. Un total de 12 types de dégradation ont été déterminés parmi lesquels quatre types sont les 
plus représentatifs à savoir le brulis des pieds des arbres, les associations de cultures, les chutes d’arbres et les cacaoyères. La 
classification des sites géographiques par ordre décroissant de dégradation a révélé que le Nord et l’Est sont les plus modifiés 
par les activités humaines. Avec plus de 81,96 % de présence sur les transects, la cacaoculture est la principale activité qui 
entraine la dégradation de la FCHS. L’Homme est, avec un pourcentage de 95%, le principal responsable des dégradations 
observées dans la FCHS. Les crises nées des conflits ont donc favorisée une anthropisation importante de la FCHS. L’absence 
de surveillance environnementale pendant cette période est un des facteurs expliquant cette forte anthropisation de la 
FCHS.  
MOTS-CLEFS: Conflits armés, Dégradation, Déforestation, Forêts classées ; Anthropisation, Cacaoculture illégale. 








Le développement économique de la Côte d’Ivoire repose largement sur l’agriculture, en termes d’emplois, de création 
de valeur ajoutée, etc. Environ 60 % des recettes d’exportation proviennent du secteur agricole [1]. Cependant, le 
développement agricole s’est parfois effectué au détriment de la préservation des ressources naturelles. Ainsi, les forêts 
naturelles, qui occupaient la moitié Sud du pays, ont peu à peu cédé la place à un secteur agricole florissant, mais extensif. A 
l’agriculture, s’est ajoutée une exploitation forestière soutenue qui a conduit à une déforestation massive. La Côte d’Ivoire a 
perdu  plus  de  67 % de son couvert forestier des années 1960 et s’inscrit parmi les pays ayant les taux de déforestation les 
plus élevé au monde [2]. Soucieuse de la pérennisation de ses ressources naturelles, l’Etat ivoirien a procédé au classement 
d’une part importante de son patrimoine forestier. Ainsi, 212 forêts classées réparties sur l’ensemble du territoire ont été 
dénombrées en 1996 ([3], [4]). Malheureusement la gestion de ces aires protégées, confiée à une entreprise publique, la 
Société de Développement des Forêts (SODEFOR), connait de nombreuses difficultés suite à l’infiltration illégale de ces forêts 
par des populations pour y développer des activités agricoles ([5], [6]) entrainant une perte du couvert forestier [6]. Les 
chiffres réels sur le taux de déforestation durant cette période ne sont pas encore connus. Cependant, le taux de 
déboisement en Côte d’Ivoire était l’un des plus importants des régions tropicales [7]. Ce taux devrait être plus élevé pendant 
les conflits suite au déficit dans le contrôle et la gestion des espaces naturels en Côte d’Ivoire. 
Située dans la région du Centre-Ouest de la Côte d’Ivoire, la FCHS étaient administrée pendant la période de conflits dans 
sa partie Nord par les groupements rebelles et dans la partie Centre et Sud par des forces impartiales composées de soldats 
de l’ONU et de l’armée française. La FCHS, et plus généralement la région du Centre-Ouest ivoirien, n’a pas été en marge des 
préjudices environnementaux consécutifs aux conflits  en Côte d’Ivoire ([8], [6]). Cette région reste, en effet, l’une des zones 
de la Côte d’Ivoire qui a subi les pires conséquences humanitaires et environnementales des conflits [9]. Dans cette région, 
les espaces forestiers ont été fortement utilisés dans diverses activités liées à la guerre et à la subsistance des  populations. 
Par ailleurs la FCHS qui fut dans les années 80 et 90 l’une des aires protégées de Côte d’Ivoire les mieux conservée [8], serait 
aujourd’hui caractérisée par une perte du couvert forestier et un important changement dans l'occupation du sol au profit de 
nouvelles classes [6]. Mais les différents travaux réalisés sur la FCHS ne se sont pas intéressés à la quantification des agents et 
des types de dégradation de cette aire protégée.  
Par dégradation, nous entendons une baisse de qualité de l’espace naturel aujourd’hui par rapport à son état avant le 
déclenchement des conflits en Côte d’Ivoire. En effet, la dégradation d’une forêt se réfère à la réduction de sa capacité à 
produire des biens et des services [10], dont le maintien de sa structure et de ses fonctions écosystémiques. Une forêt 
dégradée ne fournit qu’une quantité limitée de biens et services et ne conserve qu’une diversité biologique restreinte par 
rapport à son état avant dégradation. Ainsi, le fait de remplacer la couverture forestière d’une aire protégée à vocation de 
conservation par une autre classe d’occupation du sol se matérialisant par exemple par une régression de biomasse, 
constitue une dégradation de cette forêt. 
L’hypothèse qui sous-tend cette étude stipule que du fait de l’infiltration généralisée des aires protégées pendant la 
période de conflits en Côte d’Ivoire ainsi que du déficit de surveillance environnementale, les agents et les principaux types 
de dégradation de la FCHS sont d’origine anthropique. Cependant, la partie Nord de la FCHS, contrôlée par des groupements 
rebelles serait plus dégradée que les zones Centre et Sud administrées par les forces impartiales. L’objectif de cette étude est 
d’améliorer les connaissances sur les effets des conflits politiques et armés sur la FCHS. Il s’agira de : (i) déterminer les types 
de dégradation observés dans la FCHS ; (ii) déterminer la répartition spatiale de la dégradation dans la FCHS ; (iii) identifier 
les fronts de dégradation les plus importants de la FCHS ; (iv) identifier et quantifier les agents responsables de ces 
dégradations. 
2 MATÉRIELS ET MÉTHODE  
2.1 SITE D’ÉTUDE 
La FCHS (Figure 1) est située à environ 60 km à l’ouest de Daloa et à 141 km de Yamoussoukro, la capitale politique de la 
Côte d’Ivoire. Délimitée et classée en 1974, elle est localisée entre 6°51’ - 7°24’ de latitude Nord et 6°59’ – 7°10’ de longitude 
Ouest et couvrait une superficie de 102400 ha [11] ; le fleuve Sassandra constituant sa limite occidentale. Aujourd’hui sa 
superficie est de 95953 ha. A l’origine, la FCHS était subdivisée en une série naturelle de production (81144 ha), une série 
naturelle de protection à l’ouest de la forêt (15954 ha) et une série agricole (4920 ha) qui correspondent aux enclaves 
agricoles [12].  
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Le climat de la région est du type tropical subéquatorial à deux saisons. Située dans une plaine dont l’altitude moyenne 
est de 302 m, toute sa partie centrale est parsemée, de l'Est à l'Ouest, de nombreux affleurements granitiques dont le plus 
élevé atteint 449 m. Les sols sont du type ferralitique remaniés [13].  
Le paysage de la FCHS se composait d’éléments forestiers et de savanes, notamment au Nord, vers la ville de Séguéla 
[14]. Cette forêt appartenait avant les conflits, dans sa majeure partie, à la zone de forêt dense humide semi-décidue à Celtis 
spp.et Triplochiton scleroxylon du secteur mésophile [15]. Elle se caractérisait également par la chute quasi-simultanée des 
feuilles des grands arbres durant la saison sèche. La partie Nord de la FCHS était une zone de transition entre la forêt dense 
humide citée précédemment et la forêt dense humide semi-décidue à Aubrevillea kerstingii et Khaya grandifoliola [8]. 
 
Figure 1 : Localisation de la Forêt Classée du Haut-Sassandra en Côte d’Ivoire et répartition spatiale des sites échantillonnés. 
2.2 ECHANTILLONNAGE 
Nous avons procédé à un échantillonnage systématique qui, selon [16], consiste à choisir des éléments de façon à obtenir 
des informations objectives et d'une précision mesurable dans un ensemble trop volumineux pour être entièrement étudié. 
Notre technique d'étude a été celle du transect linéaire et a consisté à tendre des lignes de 20 x 25 m horizontalement de 
façon consécutive et rectiligne, à ras du sol, entre deux supports métalliques. 18 transects dont les points de départ sont 
illustrés à la Figure 1, représentant 360 segments, ont ainsi été installés dans la FCHS. Pour respecter le caractère aléatoire 
que doit présenter cet échantillonnage, le  point de départ de chaque transect a été choisi au hasard.   
Sur 5 m de part et d’autre de la ligne matérialisant chaque transect, nous avons noté les différents types de dégradation 





















ISSN : 2351-8014 Vol. 22 No. 1, Apr. 2016 126 
 
 
2.3 ANALYSE DES DONNÉES 
La fréquence d’apparition des types de dégradation a été déterminée suivant le rapport entre le nombre total 
d’apparition de chaque type de dégradation et le total d’apparition des types de dégradation sur l’ensemble des transects. 
Ces fréquences ont servi à classer les types de dégradation observés dans la forêt classée. Elles nous ont aussi permis de 
déterminer les principaux types de dégradation, à savoir, ceux ayant une fréquence supérieure ou égale à 15 %. L’origine des 
dégradations a été déterminée sur basant de la nature des différents types de dégradations selon qu’ils sont apparus 
naturellement ou du fait d’une action anthropique.  
Les analyses statistiques ont été réalisées à l’aide du programme Statistica 7.1 (StatSoft.Inc. 1984-2005). La normalité des 
données a été vérifiée à l’aide du test de Kolmogorov Smirnov. Une ANOVA à un facteur (test de Tukey, α = 5 %) a été 
employé pour déterminer d’une part les principaux fronts de dégradation à travers la comparaison et la classification des 
fréquences de l’ensemble des principaux types de dégradation et, d’autre part, les dégradations prépondérantes dans 
chaque orientation par la classification de leur moyenne.  
3 RESULTATS 
3.1 TYPES DE DEGRADATION DE LA FORET CLASSEE DU HAUT-SASSANDRA 
L’inventaire des dégradations a permis de recenser au total 12 types dans la FCHS (Tableau 1). Les plantations de 
cacaoyers, avec une fréquence qui s’élève à 23,32 %, sont les dégradations les plus fréquentes dans la FCHS. Ces plantations 
sont âgées de quelques mois à moins de dix 10 ans. Les chutes d’arbres morts après brulis ainsi  que les arbres  brulés à la 
base du tronc ont des fréquences d’apparition respectives de  21,06 % et 18,84 % de l’ensemble des types de dégradation du 
milieu. Les associations de cultures qui occupent 15,97 % des dégradations sont composées d’exploitations agricoles 
contenant plusieurs espèces vivrières telles que les bananiers (Musa sp.), le piment, (Capsicum spp.), le gombo (Hibiscus 
esculentus), le taro (Colocasia esculenta), l’aubergine (Solanum spp.), etc. Les chablis constituants 4,79 % des dégradations ne 
sont pas assez fréquents dans la forêt classée. La chute de ces arbres est essentiellement due au vent ou à d’autres raisons 
naturelles. Avec des fréquences de moins de 1 %, les feux de végétation (« feux de brousses ») et les habitats sont les types 
de dégradation les moins importants dans la FCHS.  
En somme, les types de dégradation les plus importants en termes de fréquences sont les plantations de cacaoyers, les 
chutes d’arbres morts après brulis, les arbres brulés à la base du tronc et les associations de cultures. Parmi ces types de 
dégradations recensés, environ 95 % sont d’origine anthropique et 5 % sont d’origine naturelle (Figure 2). 
Tableau 1 : Fréquences d’apparition des types de dégradation 
Types de dégradation Fréquence d'apparition 
Cacaoyères 23,32 
Chute d'arbres 21,06 
Brulis des pieds des arbres 18,84 
Association de cultures 15,97 
Chablis 4,79 
Jachère 3,95 
Exploitation forestière 3,68 
Piste 3,16 
Défrichement du sous-bois 2,77 
Cultures vivrières 1,74 
Feu de brousse 0,36 
Habitat 0,36 
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Figure 2 : Les types de dégradation de la FCHS 
3.2 DETERMINATION ET LOCALISATION DES FRONTS DE DEGRADATION DE LA FCHS 
L’analyse de variance à un facteur (ANOVA), montre que la fréquence des dégradations ne varie pas en fonction des 
milieux (Test de Tukey, p = 0,6330). Il n’existerait donc pas de front de dégradation de la FCHS. Cependant les principales 
dégradations du Nord sont sensiblement prépondérantes à celles des autres sites géographiques (Figure 3).  
 
Figure 3 : Diagramme comparatif des principaux types de dégradation dans l’ensemble de la forêt 
3.3 CLASSIFICATION DES TYPES DE DEGRADATION DOMINANTS SUIVANT LES DIFFERENTES ORIENTATIONS  
La figure 4 présente la répartition des principaux types de dégradation suivant les sites géographiques Nord, Sud, Est, 
Ouest et comparés à l’intérieur de la FCHS. Ces dégradations sont celles dont la fréquence est supérieure à 15 %. En général, 
bien que l’analyse des variances à un facteur (ANOVA), montre que les types de dégradation sont répartis de façon égale 
dans les différents milieux (Test de Tukey, p > 0,05), les cacaoyères restent parmi les deux principales causes de dégradation 
de la FCHS. 
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Plusieurs travaux ont déjà traité des causes de la dégradation des couverts forestiers dans les zones tropicales africaines 
([17], [18], [19], [20], [21], [22], [23]). Ainsi, les travaux de [17] au Benin ont révélé que ce sont des prélèvements incontrôlés, 
surtout à des fins de carbonisation et de mise en culture, qui sont les causes de dégradation. A Madagascar, [23] ont montré 
que les principales causes de la dégradation de la forêt de Tapia sont les feux de brousse, la production illicite de bois de 
chauffe, la collecte excessive d’autres produits forestiers non-ligneux et l’envahissement des espèces exotiques de 
reboisement. Tandis qu’en République Démocratique du Congo, les causes principales de la déforestation sont l’agriculture 
itinérante, l’agriculture commerciale et le développement des infrastructures de désenclavement des zones forestières et 
des dessertes agricoles [18], la dégradation forestière est due à l’exploitation forestière et l’extraction du bois d’énergie [18].  
Dans cette étude, en plus des agents nous nous sommes intéressés aux différents types de dégradation. Nos résultats ont 
ainsi montré qu’environ 95 % des types de dégradation de la FCHS  sont d’origine anthropique et seulement 5 % sont 
d’origine naturelle (Figure 2). Ces dégradations sont dominées par les cacaoyers, les chutes d’arbres, les brulis des pieds des 
arbres et les associations de culture. En effet, dans la plupart des terroirs africains la pratique culturale du cacaoyer demeure 
la même : l’agriculture sur brûlis ; la coupe artisanale du bois et le dessouchage par le feu en étant les portes d’entrées [24]. 
La dominance de ces types de dégradation s’expliquerait donc par le fait qu’ils soient tous liés et dus à une même activité à 
savoir la cacaoculture. Cette activité est donc de loin, celle qui dégrade le plus le couvert forestier de la FCHS. Aussi 
l’importante fréquence des cultures vivrières associées aux cacaoyers (taro, banane, piment, etc.) suggère que bien que 
l’objectif premier des infiltrations était la cacaoculture, ces derniers y associeraient des cultures vivrières dans le but de non 
seulement garantir leur autosuffisance alimentaire, mais aussi de dégager un surplus commercialisable qui procure un 
revenu régulier. Ce montant est le plus souvent affecté aux dépenses de consommation les plus urgentes comme c’est le cas 
au Centre du Cameroun [25]. Cette technique agricole est également légion dans la plupart des régions de Côte d’Ivoire hors 
aires protégées [26]. Par ailleurs la dégradation de la FCHS a eu lieu pendant la décennie de crises politico-militaires 
traversée par le pays parce que la plupart des plantations de cacaoyers ont moins de 10 ans d’âge, donc postérieur à la date 
de début des conflits (2002) 
Les dégradations d’origine anthropique observées dans la FCHS sont donc dominées essentiellement par l’agriculture, 
cause principale de déforestation et de dégradation de la FCHS. Les travaux de terrain ont aussi permis de constater qu’il 
existe deux types d’agriculture : l’agriculture de rente et l’agriculture d’autoconsommation. L’agriculture de rente porte 
essentiellement sur le cacao et est pratiquée à des fins commerciales pour alimenter le marché international. Sa fréquence 
d’apparition dénote de son importance dans l’économie régionale et nationale. En effet, le cacao associé au café 
représentent 40 % des recettes d’exportation et environ 20 % du Produit Intérieur Brut de la Côte d’Ivoire ([27], [28]). Cette 
forme d’exploitation  requiert de petits investissements et procurent de grands bénéfices, raisons pour lesquelles les paysans 
pratiquent la cacaoculture sur de grandes superficies ([29], [30]). L’agriculture de subsistance se focalise sur des cultures 
vivrières destinées à l’autoconsommation (banane, légumes, taro, etc.). Cependant, il n’existe pas suffisamment de terres 
dans la FCHS allouée à la mise en culture de ces produits alimentaires. L’agriculture d’autoconsommation se fait donc en 
association avec le cacaoyer pendant les premières années de sa mise en place après lesquelles, tout l’espace est substitué 
en culture de cacao [25]. 
Les résultats ont montré que les fréquences des dégradations les plus importantes de la forêt ne varient pas en fonction 
des situations géographiques des sites de recherche (Nord, Sud, Est, Intérieur et Ouest). Ainsi, à la faveur des crises en Côte 
d’Ivoire, toutes les zones ont été exploitées à la fois sans distinction contrairement à l’une de nos hypothèses de recherche. 
Nos résultats montrent que la FCHS a manqué de contrôle et de suivi non seulement dans la partie Nord administrée par les 
groupements rebelles mais aussi dans les zones administrées par les forces impartiales. Cette dernière observation est 
inquiétante parce qu’elle montre que, malgré la présence des forces internationales, les infiltrations se sont poursuivies et se 
sont amplifiées dans la FCHS. Elle met aussi en exergue la passiveté de ces forces devant la dégradation et la déforestation 
des aires protégées comme cela a été démontré à l’Est du Congo et dans bien de pays en conflits ([31], [32]). 
Les résultats ont aussi révélé qu’il n’y avait aucune différence significative entre les moyennes des différents types de 
dégradation sur l’ensemble des transects et des segments (Figure 4). En effet ces différentes dégradations se chevauchent 
car étant liées à la mise en place des plantations de cacaoyer. Ainsi, la cacaoculture est responsable de 79,19 % des 
dégradations du couvert forestier de la FCHS, sinon de 81,96 % si l’on tient compte des espaces nouvellement défrichés en 
vue de la pratique de la cacaoculture (Tableau 1). En effet, les types de dégradations rattachés à la cacaoculture consistaient 
au défrichement du sous-bois en prélude à la mise en culture du cacaoyer. Les grands arbres y sont laissés avec la voute 
jointive faisant croire à un bon état de la forêt vu de haut [6]. Les bois et des feuilles issus du sous-bois sont regroupés autour 
des gros arbres. Les fèves de cacao sont alors semées sur les surfaces défrichées. Après cette étape, les amas de bois et 
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feuilles rassemblés autour des gros arbres sont brulés et les arbres meurent sur pied. Des cultures vivrières telles que des 
bananiers, des taros, etc. sont associées aux cacaoyers. Après deux à trois ans, la végétation originelle est convertie en une 
mosaïque de cacaoyers et de cultures vivrières [33]. 
L’exploitation forestière dans la FCHS est caractérisée par une simple extraction de quelques produits forestiers non-
ligneux issus de la forêt tels que les produits alimentaires, les produits médicinaux, des produits de construction, des produits 
pour l’emballage, etc., mais aussi par l’extraction de bois de feu ou bois d’énergie. Ce bois de feu est issu des arbres morts 
ayant chutés du fait du brulis de la base de leur tronc.  
La relative faible fréquence (4,67 %) des jachères serait due à l’indisponibilité des terres du fait de la forte pression 
anthropique. Pourtant, la mise en jachère permet une reconstitution des propriétés du sol, augmentant ainsi les rendements 
agricoles ([34], [35]). Cet avantage produit par les jachères explique la place qu’elles occupent dans la plupart des pratiques 
culturales dans bien de régions de la Côte d’Ivoire et dans plusieurs pays d’Afrique tropicale par les agriculteurs ([36], [37], 
[34]. Cependant une forte pression anthropique réduit la superficie des jachères se traduisant par une demande plus accrue 
de terres cultivables comme l’a déjà démontré [38].  
Les types de dégradation, habitats et pistes ne sont pas moins importants et sont liés aux moyens de subsistance des 
clandestins. Ainsi, les nombreuses pistes seraient empruntées par ces derniers pour vaquer à leurs activités quotidiennes.  Le 
type de dégradation lié à l’habitat a fait l’objet d’une étude plus approfondie dans la forêt classée des Rapides Grah au Sud-
Ouest de la Côte d’Ivoire par [39]. Selon ces auteurs, l’exploitation forestière agricole (frauduleuse) par les paysans dans les 
aires protégées se déroule avec l’habitat. En effet, les plantations de paysans s’accompagnent en générale de construction 
d’habitats qui constituent des unités fondamentales pour les activités agricoles. Ces habitats sur le site d’exploitation 
facilitent non seulement les activités de production agricole mais, plus essentiellement, sont des moyens d’auto-
appropriation des sites suite à l’exploitation forestière. Cette auto-appropriation informelle qui s’inscrit dans une dynamique 
d’exploitation forestière serait régie, selon [39], par les campements et les hameaux en dehors des villages périphériques, ou 
villages de relais d’entrée. Les habitations dans la FCHS étant constituées essentiellement de campements et d’hameaux 
laissent croire qu’elles ont été implantées il y a moins de 10 ans, et ainsi pendant la période de conflits en Côte d’Ivoire.  
Les types de dégradation d’origine naturelle représentant 5 % des types de dégradation de la FCHS et sont représentés 
par les chablis, c’est à dire,  la chute d'arbres par cassure du tronc et/ou des branches et/ou déracinement partiel ou complet 
des racines ([40], [41]). Les chablis sont bénéfiques à la forêt car ils permettent la régénération des espèces d’arbres ([42]), 
sont normalement peu fréquents et demeurent ponctuels dans le temps. Cependant, ces chablis pourraient être dus 
indirectement à des activités anthropiques [43]. Ainsi, dans le cas de la FCHS, la chute des arbres morts sur pieds fait suite au 
brulis de la base du tronc.  
Les agents d’origine anthropique sont constitués de populations clandestines infiltrées venues d’horizons diverses. Mais 
la grande partie de ces populations est issue de pays de l’hinterland et principalement du Burkina Faso [44]. Ces infiltrations, 
souvent organisées en filières, auraient été rendues possibles du fait de l’absence des agents de surveillance mais aussi ont 
bénéficié de la complicité et de certaines populations autochtones et de la corruption de certaines autorités administratives 
et militaires [44].  
5 CONCLUSION 
La décennie de crises en Côte d’Ivoire, allant de 2002 à 2013, a accentué les activités anthropiques au sein de la FCHS, du 
fait de l’absence d’autorité gouvernementale chargé de sa protection. Douze types de dégradation ont été enregistrés parmi 
lesquels les activités liées à la culture cacaoyères sont les principaux types.  Les principaux agents de ces dégradations sont 
l’Homme avec des fréquences d’apparition de 95 %. La plupart des plantations de cacaoyers présents dans la FCHS étaient 
âgées de moins de 10 ans, prouvant ainsi qu’elles ont été mises en place pendant la période de crises en Côte d’Ivoire. La 
dégradation de cette aire protégée s’est faite tout azimut. Aucune zone géographique n’a été épargnée par cette 
anthropisation. Cependant les zones proches des territoires contrôlées par les groupements rebelles semblent connaître des 
dégradations plus importantes que les autres zones. 
La FCHS, vestige de la forêt semi-décidue ivoirienne il y’a 15 ans, est aujourd’hui une vaste exploitation de cacaoyers 
parsemée d’arbres morts sur pied et d’un réseau dense de pistes pédestres et d’habitats, reflet de l’ensemble des aires 
protégées en lambeau après une décennie de conflits politiques et militaires. Des mesures vigoureuses devraient donc être 
prises par les autorités administratives afin d’inverser la tendance à la déforestation totale de la FCHS. Certaines de ces 
mesures pourraient être le déguerpissement des populations clandestines de la FCHS et leur installation dans les zones 
périphériques. Le nombre d’agents en charge de la surveillance de la forêt devraient également être accru et leur capacité 
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renforcée devant les menaces nouvelles que subissent les aires protégées. Enfin, les populations autochtones jouxtant les 
limites extérieures de la FCHS devraient être impliquées pour une gestion participative efficiente de cette forêt. 
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